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L'article s'étalait sur une page de l'édition du 25 mars 2014 de Ouest-Aven : «Un piano à

queue de marque Steinway a été retrouvé hier matin, au sommet de la falaise à Plogoff dans le

Finistère. Posé là, sur la lande rase balayée par le vent, dans un des plus beaux sites de Bretagne, il

demeure un véritable mystère pour les promeneurs qui ont envoyé autant de twits et de SMS qu'à la

Nouvelle Année. La police dépêchée sur place a constaté la présence de l'instrument et a commencé

son investigation. Le site a été circonscrit, et la rubalise jaune et noir secouée par le vent effraie les

goélands depuis la découverte insolite. (voir photo de Cédric Le Floch). Des experts vont étudier le

magnifique piano à queue. Un engin de portage viendra dans les jours à venir hisser le piano

Steinway sur un véhicule qui disposera d'une plate-forme. Dès que la rédaction de votre quotidien

(nous vous rappelons que les abonnements nous sont indispensables pour continuer la version

papier) aura des informations sûres concernant cette singulière affaire, elle vous fournira un

dossier détaillé réalisé par nos correspondants. Vous pouvez transmettre vos réactions par mail à

cette adresse: West-Aventure@g.rail.com ou sur notre site http:// www. West-Aventure-quot.htlm»

M.  Lavoual  de  la  maison  Steinway  à  Paris  arriva  par  le  train  et  fut  conduit  en  haut  de  la

falaise en 4X4. Il avait un porte-document, des microfibres pour nettoyer le piano débarrassé de sa

bâche de protection. Il prenait des notes aussitôt qu’il avait procédé à un examen soigneux.

L’essence choisie pour la table d'harmonie était l'épicéa. C'est l'arbre qui convient le mieux en

raison de l'altitude où il pousse, de sa lente croissance, du sol pauvre dans lequel il s'enracine

et de ses veines étroites. Après avoir nettoyé ses lunettes humidifiées par la bruine, l'expert

nota que le feutre, la colle, l’ivoire et le cuir utilisés dans cet instrument étaient conformes à la

tradition de la maison Steinway and bros reconnue pour fabriquer leurs instruments à la

main. Avec ce Steinway-là, le pianiste faisait vibrer la table, caressait les cordes

admirablement, contrôlait et nuançait son œuvre selon sa volonté sans avoir aucune

inquiétude sur la solidité des cordes. (1)

Les policiers qui gardaient le site entendirent le facteur de piano éternuer à plusieurs reprises.

L'un  d'eux  s’approcha  et  lui  demanda  en  souriant  s'il  était  allergique  au  climat  de  Plogoff.  M.

Lavoual répondait que non quand un chien dressé à la recherche des stupéfiants lui sauta dessus, le

renversa et le renifla des pieds à la tête. Le policier qui avait tenu la laisse suivit son canidé le

souffle coupé. Tous deux se dirigeaient vers le piano à queue. La truffe du chien permit à son

dresseur de découvrir des pains de cocaïne cachés sous les cordes tendues.

Quelques jours plus tard en une du quotidien Ouest-Aven on pouvait lire:

          «REBONDISSEMENTS DANS L'AFFAIRE DU PIANO STEINWAY. Les policiers ont pu
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procéder à des expertises. Les scientifiques à la tâche ont conclu que le piano recelait des secrets,

en effet, le bois d'épicéa utilisé par le fabriquant s'avère être infesté de capricornes d'une espèce

vorace. Il aurait été préjudiciable à la flore des environs de Plogoff d'avoir subi leur attaque.

D'autre part les épicéas proviendraient d'une région où toute exploitation serait prohibée, la zone

boréale étant estampillée réserve nationale. On aurait découvert également que l'ivoire des touches

provenait de défenses d'éléphants hautement surveillés par les milices nationales du parc du Lac

N'younda. La dernière surprise concerne la nature du métal utilisé pour faire les cordes. Ce serait

un alliage de métaux irradiés volés dans une décharge enfouie dans une grotte exploitée par une

multinationale dont on taira le nom. Les enquêteurs sont sur les dents. Dès que les résultats seront

probants et que les autorités judiciaires donneront leur autorisation, nous informerons nos lecteurs

des tenants et aboutissants de cette affaire. N'hésitez pas à faire vos commentaires sur notre site.»

M. Le Floch, photographe à Ouest-Aven emporta son appareil au-dessus de la falaise, parce

qu'il  désirait  en  avoir  le  cœur  net.  Comment  ce  piano  avait-il  été  déposé  ici?  Pourquoi  l'avait-on

abandonné en urgence? Qui devait prendre livraison de la camelote? Pourquoi les criminels avaient-

ils laissé la corde et d'autres indices qui les mèneraient directement en prison? Il allait interroger la

lande, les genêts, les pierres, les calvaires, les goélands, dans tous les cas, il saurait la vérité.

Là-haut le vent le poussait dangereusement du côté de l’océan, mais il avait le pied sûr

comme les poneys locaux qui ne trébuchaient jamais ni ne se couronnaient les genoux. Il avait le

caractère granitique des Christ en croix aux bras écartelés sur les calvaires. Et ce fut sur des sentiers

de randonnée visités nuitamment par des renards qu'il remarqua des traces, et des morceaux de

cordage. Les buissons avaient été piétinés, et de la boue avait été fouillée par des semelles. Il était

sur une piste. Le Floch se demandait ce qu'il allait trouver au bout de son chemin. Il avait sa lampe

frontale et écoutait son flash se recharger. Il avait passé des heures à observer et à tirer des

conclusions  sur  ces  premières  trouvailles.  Il  s'arrêta  pour  mouiller  son  crayon  de  papier  avant

d'indiquer l'endroit où il était sur un bloc-notes. Un bruit lui parvint du côté de la façade de la

falaise. Il sentit de la fumée, et vit que des couvertures s'agitaient devant un foyer à même le sol. Il

resta planté là un moment et décida de faire des sémaphores avec sa lampe frontale. Sa relaxologue

lui avait appris qu'il fallait chanter pour calmer les appréhensions des gens qui se sentaient menacés.

Il chanta donc du Bob Marley une mélopée mal connue des radios. Après la pacification avec les

réfugiés, ils prit des photographies avec leur accord.

Dès que les migrants furent hébergés dans un bel édifice laissé vide par une entreprise

délocalisée, les policiers, les douaniers, les agents de la préfecture et les associations les
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rencontrèrent tout à tour. Leurs témoignages permirent de savoir que le piano avait été utilisé

comme cache par des trafiquants de cocaïne. Le piano devait être récupéré par un gang qui aurait

transporté la cargaison vers la capitale. L'hélicoptère qui avait treuillé le piano du bateau ancré

momentanément dans la crique en contrebas avait été loué par un membre du gang qui avait pris des

cours de pilotage depuis plusieurs mois. Le capitaine du bateau était un passeur de migrants qui

faisait payer le prix fort à ses passagers clandestins. Ceux-ci furent interrogés, ils venaient tous du

même pays, avaient des professions variées: il y avait un animateur d'escalade, un musicien

professionnel, un juriste, un enseignante, un infirmière, une détective privée, des travailleurs du

bâtiment, des ouvriers spécialisés. Aucun mineur ne faisait partie du voyage. Les membres du

groupe avaient tous un point commun, ils jouaient tous d’un instrument, savaient chanter, composer

des morceaux et écrire des paroles de chansons. En attendant leurs papiers provisoires et leur

régularisation promise à la suite de leur témoignage qui favorisa la traque et l'arrestation de

criminels, ils purent répéter dans la salle de concert municipale en utilisant le fameux piano

Steinway nettoyé et décontaminé.

Tout Plogoff soutint les migrants d'une manière ou d'une autre. Au bout de quelques mois,

les  citoyens  purent  assister  à  un  concert  donné  par  les  réfugiés.  Les  musiciens  avaient  suivi  les

conseils  de  Le  Floch  et  avaient  posté  des  vidéos  sur  l'Internet.   Elles   furent  remarquées  par  un

producteur britannique. Le soir du concert, Le Floch constata que sa campagne de promotion avait

attiré des directeurs de studio, des musiciens professionnels et des financiers curieux. A la fin du

concert, les auditeurs étaient debout et scandaient leur rappels.

Le lendemain, Ouest-Aven titrait: «La coquette ville de Plogoff peut être fière d'avoir

favorisé l’éclosion d'un groupe musical hors norme. Les musiciens et choristes de cet ensemble,

venus d'ailleurs, ont montré qu'aucun obstacle n'était insurmontable. Leur courage et leur valeur

artistique les ont conduits à la notoriété. La rédaction de votre quotidien (Abonnez-vous, voir les

conditions en page 12) a le privilège de vous annoncer  que les artistes regroupés sous le nom de

scène STONEWAY'S CHILDREN ont obtenu un contrat de travail illimité au producteur britannique

Mr Chippleton et partiront en tournée mondiale pendant deux ans. Les citoyens de Plogoff et la

rédaction de Ouest-Aven (vous pouvez participer à la souscription 'Sauvons le support

papier, gardons notre ours intégralement, rédacteur, éditorialiste, correspondants, pigistes,

ivmprimeur et collaborateurs') souhaitent aux Stoneway's Children un avenir radieux et

enrichissant.»

(1) inspiré du site de la maison Steinway and sons
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